
«erses «oosatté* a déterminer de diminuer l'eSec- I 
tit scolaire, et par suite de motiver la .uppres-
sMt oe poste» dtnsUtuMur* ; qu'en etiet, ©o se 
troovesoit eueor* «o présence d'intérêt* particu
lier» lésée, dont ta groupement oooaUtuerait tou-
leurs on ensemble de dommage» individuels, et 
non <an dommage coUecuï ; 

Qu'ainsi, en ce qm concerne le préjudice maté
riel les associations demanderesses ne pouvaient 
agir es Justice puisqu'il a'agissalt d* la défense 
Stntèrét» particuliers; 

Attenda ejue la demande de dommages-intérêts 
a pour bas* non seulement V* préjudice maternai 
mais «Mars* le préjudice morai. 

Attendu qrt'ao prônant, ainsi au'il convient, la 
lettre paaiortae dans son ensemble, 11 est cons
tant, qu'il s'agisse de l'écol» neutre, des livres en 
usage dans Itw écoles laïques, ou de la moralité 
des inaMtoteuiis, que cette lettre est conçus en 
termes généraux, visant toute l'école laïque, la 
eollectrrfié des Instituteurs et des institutrices, 
sans se borner à signaler des défaillances indi
viduelles; que dans toute l'étendue de ta Répu
blique elle trappe de discrédit l'instituteur de 
I école laïque-, qutelle a eu ainsi pour effet d'at
teindre la générant* du corps enseignant des 
instituteurs; que cette conséquence générale est 
indéniable, prnsque, en conformité de la lettre 
pastorale vene-cf fut lue dans toutes les églises 
et toutes les chapelles de tous les diocèses le 
premier dimanche d'octobres 

Attendu, des lors, qu'en agissant en Justice, la 
Fédération des Amioales d'instituteurs et l'As-
toclation amicale du Pas-de-Calais poursuivent 
la réparation d'un préjudice moral subi par ces 
associations d*tnstituteu.-s. et ayant atteint leur 
personnalité, parce que la lettre pastorale lèse 
ta piuteaalon même des instituteurs, l'enseigne
ment primaire laïque donc les instituteurs pris 
dans Mur ensemble, la généralité que représen
tent ces associations et qu'il s'agit de la répara
tion d'un préjudice moral corporatif distinct de 
la réparation du préjudice causé a tels et tels 
des membres da ces associations dans telle ou 
ielle mesure; 

Que puisqu'il s'agit d'un Intérêt corporatif, les 
demanderesses ont la capacité d'ester en Justice. 

Attendu que pour les divers motifs ci-des&us 
l'actjon est redevable. 

SUR LA COMPETENCE: 
Attendu que la lettre pastorale ne contient 

pas de diffamation, car conçue en termes géné
raux, elle n'articule aucun fait avec une préci
sion suffisante pour permettre de rapporter la 
preuve; que, par suite, l'article 48 de la loi du 
3» Juillet 1861 sur la presse n'étant pas applica
ble, le tribunal est compétent. Qu'au surplus, si 
on relevait des diffamations dans la lettre pasto-
torale lue en chaire, le tribunal correctionnel se
rait compétent en vertu de l'article 31 de la loi 
du 9 décembre 1906, qui ne renvoie pas k l'article 
M de la loi sur la presse,et consacre ainsi la di
visibilité de l'action otvile et de l'action publique 
conformément au droit commun; que le tribunal 
civil serait donc encore incompétent. 

AU POND 
Attendu que le cirait de critique des évoques 

n'est pas contesté, et qu'il est constant qu'ils 
pouvaient donner des conseils aux parents en 
leur rappelant .eurs droits et leurs devoirs rela
tivement a reçois, mais que les instituteurs pré
tendent avoir souffert un préjudice résultant de 
ce que les évèques auraient outrepassé le droit 
de critique; 

Attendu qu'il est tout d'aboed intéressant de 
constater que si 'es évoques estimaient que, dans 
l'intérêt de la mitfion et des enfants, ils de
vaient publier la lettre pastorale du l i septem
bre l'JOt», Il est étonnant qu'ils ne se soient pas 
aperçus plus tôt des dangers qu'ils signalent, 
alors que la nombre des écoles mixtes a déjà 
beaucoup diminue, et que certains des livres 
Dondorunés sont en usage depuis de nombreu
ses années ; et qu'aucun êvèque n ait songé à 
élever la voix avant que cette lettre oit été con
certée; qu'il apparaît clairement que cette letre 
revêt ie caractère de polémique a rencontre de 
l'école laïque, ce qui en explique la forme Inu
sitée; 

Attendu toutefois que les associations deman
deresses réclament par l'application de t'arucie 
138Ï du Code civil une condamnation de principe, 
et qu'il s'agit uniquement de la réparation d'un 
préjudice moral; 

Attendu que pour apprécier le préjudice causé, 
il est indispensable de prendre dans son entier 
la lettre pastorale, conçue en termes malveil
lants et Injustes, et qui fonjne dans son ensem
ble une critique générale de l'Enseignement lot-
nue atteignant tous les instituteurs; 

Qu'au surplue le passage ci-après de la lettre 
suffirait pour aervtr de base a l'action en dom
mages-Intérêts : 

« A fli«MM seiueBe, personne ne peut le nier, 
un grand nombre d écoles, soi-disant neutres, 
ont perdu ce caractère, lies lnatMuteun qui les 
dirigent ne se font pas scrupule d'outrager la fol 
de leurs élevés et Os commettent cet Inqualifia
ble abus de confiance, soit par des livres clas- I 
simiea, soit par Venseisfriement oral, soit par 
mille autres industries que leur impiété leur sug
gère. * 

Attendu que l'action en demmaffes-tntérAts est 
donc fondée, et qu'a èchet d'allouer la s^mme 
de 300 fronça pour réparation du préjudice 
causé. 

LA. CONDAMNATION 
Par ces motifs : 

Le Tribunal, après en avoir délibéré, con
formément à la tel, jugeant en premier res
sort, dil l'action reeevable. dit le Tribunal 
compétent, condamne Alfred WiKiez. Ave
nue d'arrAs, à paver a. la Fédération des 
Amicales d«s Instituteurs et Institutrices pu
blies de France et des Colonies, représentée 
par son président et à l'Association Amicale 
des- m«msrM de l'Enseignement primaire 
public du Aéjsartement du Pns-de-O0«is. re
présentée par son président, LA SOMME 
DE CINQ CENTS FRANCS A TITRE DE 
DOMMAOWB-Uri'tîRE'ra ET LE CONDAM
NE A TOUS LES DEPENS. 

Aucun Incident ne s'est produit au cours 
ne l'audience, ni à la sortie, du Tribunal. 

M. Offre était parti mardi A l'enterrement 
de sa belle-sœur, K Lié-vin, et devait rentrer 
le soir, vers neuf heures, à la gara da U-
bercourt. 

Pour aller au-devant de lai, sa compagne 
commit l'imprudence da laisser seule l'en
tant qui, on ie suppose, s'amusa avec le feu, 
qui sa communiqua a ses vêtements. 

Des voisins, entendant des cris, enfoncè
rent la porte. Le plus effroyable spectacle 
s'offrit alors A leurs yeux. La petite, véri
table torche vivante, brûlait. 

On s'empressa auprès de la malheureuse, 
le garde Cartier alla chercher M. le docteur 
Horelle qui, après examen, déclara que la 
victime n'avait plus que peu de temps à 
vivre. 

A trois heures du matin, la pauvre fillette 
expirait après une agonie épouvantable. 

L'assassinat k geÉrae Wfcrra 
Un fait nouveau. — A-t-on condamné un 

innocent ? — Nouvelle enquête. 
On sait que récemment, la cour d'assises 

de Douai a condamné Henri Hcsdts, comme 
coupable de l'assassinat du gendarme We-
pierre, à 30 ans de travaux forcés. 

Or, une déclaration reçue par le maire de 
VYulverdingiie, jette un jour nouveau sur cette 
affaire restée obscure et l'on se demande si 
le condamné est bien le coupable. 

Un nommé Candelier, beau-frère des Hœdts 
«t qui fut lui-même mis en arrestation dès lo 
début de l'instruction, aurait fait des confi
dences et aurait indiqué le véritable assassin 
du gendarme. 

Une nouvelle enquête est ouverte. 
Elis nous réserve peut-être des surprises. 

Dramatique naufrage 
en rade de Dunkerque 

Un bateau de pêche s'écrase sur un ponton. 
teu et sombre. — Sur les quatre marins 

de l'équipage, trois sont noyés. 
Une catastrophe maritime vient de se pro

duire au large de Dunkerque, jetant la cons
ternation parmi la population de cette ville 
et du littoral. Un sloop dunkerquoia mont* 
par trois hommes et un mousse a coulé 
après avoir abordé le « Snouw ». Un seul 
des marins a pu être sauvé, après une 
heure d'efforts et d'angoisses. 

Voici dans quelles circonstances le sinis
tre s'est produit. 

.LE DRAME DANS LES FLOTS 
Hier, vers 10 heures du matin, le bateau 

de pêche D. 1372, s Grâce de Dieu » se trou
vait à environ six milles au large, à proxi 
mité du bateau-feu « Snouw ». Ce dernier 
qui, précédemment, possédait un équipage 
est aujourd'hui un ponton de fer, sans au
cun personnel. 

La « Grâce de Dieu n poussée par "an vent 
violent s'avançait vers le e Snouw » et pour 
1 éviter, le patron allait virer de bord. Cette 
manœuvre ne tut pas exécutée eussez vite 
ou le vent empêcha l'embarcation d'obéir 
sur-le-champ. Lie sloop fut violemment collé 
contre le ponton-feu où il se fit une large 
déchirure a tribord. 

Projetés à l'eau, les marins regagnèrent 
le petit bateau, pensant pouvoir le sauver. 

Ce souci devait leur être fatal, car le sloop 
était déjà rempli d eau et quelques secondes 
après, il coulait à pic. 

Le patron de • Grûce de Dieu », Auguste 
Louis Marteet. 37 ans et le matelot Julien-
Lucien Maerten, 18 ans, se cramponnèrent 
à un panneau sur lequel ils furent quelque 
temps ballottés. Mais ils ne purent se main
tenir longtemps sur cette frêle épave et dis
parurent bientôt dans les flots. 

Les deux autres matelots, Théophile-Au
guste Vanhile, 17 ans et le mousse Henri-
Louis Gryson, 12 ans, avaient saisi un avi
ron et désespérément s'y maintenaient au-
dessus de l'eau. 

Le mousse ne résista pas longtemps à 
l'assaut des vagues qui l'arrachèrent à sa 
planche et remportèrent dons leur tourbil
lon. 

SAUVETAGE D'UN MARIN 
Vanhile, avec une énergie extraordinaire, 

se maintint pendant une heure a son aviron 
et put ainsi être sauvé par la bateau de 
pêche u Jésus-Marie ». 

Le patron de cette embarcation, Joseph 
Wallyn avait, de loin, aperça le sloop 
u Grâce de Dieu». Il le vit couler. C'est en 
arrivant dans sa direction qu'il aperçut 
Vanhille se cramponnant à son épave. 

Il la ramena au port et conduisit le sur
vivant chez M. le docteur Vorbe, qui lui pro
digua ses soins. 

Vanhille put ensuite regagner Bray-Dunes 
où il apporta, la terrible nouvelle. Tous ses 
camarades habitaient cette eotnmune. Seul, 
le patron Marteel était marié, sans enfant. 

Le bateau de pêche naufragé appartenait 
au matelot survivant. 

I I I 

DERNIERE HEURE 
&** Services Yéfo^gWiyq. et tmphamquo* Sgée&nx) 

L« 

A DUNKERQUE 

A L'BERCOURT 

Une fillette brûlée vive 
M. Offre Jean-Baptiste, mineur, habite au 

Coron Meureaux avec Courtois Marie, sa 
petite-fille Offre Eugénie, âgée de huit ans 
et demi. 

La grève du Bâtant 
est inmp'ètBwnt tanÉtfi 

Hier, les de.-nl»rs terrassiers en grève ent volé, 
au nombre d'environ deux cents, la reprise du 
travail. 

Avant de quitter la Bourse du travail, ils votè
rent l'ordre du jour suivent" 

« es ouvriers terrassiers en-erêve, 7-éunls le 
84 mai 1910, salle l'Avenir, votent la reprise du 
travail, jugeant inutile de prolonger la lut!.» qui 
dura demils trente-quatre jour» et qui permettra 
de servi.* de sase avertissement aux patrons pour 
revenir: Ils espèrent que leurs conditions de tra
vail vont s'améliorer sans devoir engager da 
nouvelles batailles. L 

Ils prennent l'enjra*ement de se «rrouper plus 
fortement que Jamais sous le drapeau syndical 
afin de faire '•omprendre rrue les patrons ont in
térêt à discute? et à accorder aux travailleurs la 
part qui revient au travail par un salaire plus ré
munérateur permettant de porter le nécessaire 
dans les familles. 

Lèvent la séance arires avoir constaté que, 
quoique la lutte fut longue, les ressources pécu
niaires de Voraan-Bation pe-Tnettaient de la pour
suivre encore longtemps. 

Envoient leurs remerciements è tous les par
ticuliers ou organisations qtri ont f«lt œuvre de 
soliflnrité en les aidant pé<imtairement. 

Lèvent la séance aux cris de: Vive le syndicat 
et son action 1 Vive la Fédération et sa mé
thode I a 

k LILLE 

lin dément alcoolique 
veul tuer sa femme 

IL LA FRAPPE DE DIX COUPS 
DE COUTEAU 

Un drame afreux dont la viciime pouira 
j,aus doute écuapper a la mort, s est oerouie 
nier a Luie, doua la populeux quartier du 
W aseouu**» 

Voici u.ailleurs les résultats d» noir* en
quête sur oeu: aliau-e. 

Au numéro s* ue la rue de Flandre, est 
sjtuiâ uu inuijoaia de niurcxiand de légumes 
exploité par les époux Timbert, uiaues de
puis une uuauie données. De cette union 
est né une miette ogea actuellement de six 
ans. 

Le mari, Raymond Timbert, Agé de 3» 
ans, originaire dHulluy iSommej exerça eu 
outre la profession de tondeur uans un éta
blissement au quartier UuiUus que son épou
se, uaav ie Lauurieu, ùgee de 3tt ana, «oc
cupe du commerce Ue lejjumes. 

Ximbert qui avait un penchant très pro
noncé pour l alcool, était atteint Uepuis quel
que temps du délire de la persécution, i l y 
a dei.x ans enviton, frappé d una congestion 
cérébrale causée par l'obus de l'alcool, il 
avait dû être soigné par un docteur. 

Au lieu de s amender, le malheureux con
tinua ses excès d'inlempérauce et était de
venu sujet a de fréquentes crises qui uime-
toit beaucoup bon entourage^ 
lade de kigumesil 

C'est ainsi qu à plusieurs reprises la mar
chande de légumes avait tait port a des 
voisines de ses craintes, en raison de 1 état 
sentimental de surexcitation de son époux. 

11 y a 8 jouis environ, Timbert soutirant 
beaucoup, avait du cesser son travail et ne 
plus se rendre à son atelier ou U était 1res 
estimé. . 

Loin de calmar le fondeur, ce chômage 
forcé provoqua chez le malheureux une telle 
surexcitatton qu'il ne cessait de répéter que 
l'on voulait attenter à ses jouis. 

Selon son liabitude, sa femme se rendit 
mercredi, vers 4 heures du matin, aux Hui
les Centrales pour y laire ses actieta. A son 
retour vers 5 heures et demie du matin, elle 
trouva son mari dans la cuisine, parlant 
seul et en proie a une grande agitation*. 

Cependant, rien ne pouvait faire prévoir 
a ce moment le drame qui allait se dérouler 
quelques heures plus tard. 

Vers 8 heures, Mme Timbert qui s'était 
rendue dans sa cour, pour y chercher de 
l'eau, rentrait dans sa cuisine. 

Son mari qui s'était dissimulé derrière la 
porte, s'élança alors sur elle et, avec un 
vieux couteau de cuisine dont il s'était at-
mô, se mit a la frapper avec sauvagerie. 

La pauvre femme atteinte au cou pex l ar
me, voulut se sauver mais son mari «n proie 
a une violente crise alcoolique, l empêcha de 
fuir et continua à lui porter ds violents 
Coupa de couteau. , -

Aux cris terribles poussés par; la-Victime 
qui perdait une énorme quantité de san& 
sa fillette accourut et de plaça entre ses 
parents en suppliant, U fou de ne plus frap
per sa maman. . 

Rien ne put calmer l'alcoolique qui en 
.=ti<.iii«nt blessa légèrement 1 entant au 

scandale 
d'Ormesson 

LE *GT: DESTRUCTION INTERROGE 
LE BIJOUTIER DAN1AUX 

Pari, 25 m a t — M. Hubert Dupuy a 
achevt la première partie de la tache qu'il 
s'était lixée. 

Le fcogistrat a en effet, retrouvé la 
plupaid des i>ijoar concernant les plaintes 
déposais contre sœur Candida. La totalité 
des hfcux remis en dépôt a la supérieure 
de Sainte-Anne par M. Danianx, est main
tenant à la disposition du juge d'instruc
tion, j 

Les aacherches de la police permettent de 
suivrtjchez les divers bijoutiers chez les
quels fia ont passé, les bijoux de M. Pey-

Grèvetragique 
à Méry 

UN GENDARME BLBS4JE. — TROIS 
ARRESTATIONS. 

Méry-sur-Oise, 25 mat — Au lieu de s'a
méliorer la situation devient inquiétante. 
Les grévistes dont les rangs sa sont accrus 
des chômeurs des environs, se sont portés 
sur le chantier où ils ont brisé un certain 
nombre de machines et d'instruments d'ex
ploitation. La matinée s'est écoulée dans un 
calme relatif mais dans l'après-midi, a l'an
nonce que des troupes allaient bientôt ar
river, une vive surexcitation se produisit. 
Au nombre de 300 environ, les grévistes se 
portèrent devant le dépôt de Cafiaire et ont 
tenté de démolir la grue qui sert a l'enlève
ment des blocs de pierre. Une bagarre s'est 
produite entra les grévistes et les gendar
mes. 

L'un ds ces dernier» a reçu un bloc de 
pierre en pleine poitrine et a été sérieuse
ment blessé. 

On a dû le transporter à l'hôpital en au
tomobile. 

Trois arrestation ont été opérées. 
LA GREVE S'ETEND 

Parmi les trois manifestants arrêtés se 
trouve Ferdinand Joseph, délégué du comité 
de grève. 

Par crainte d'un coup de main, les pri
sonniers ont été transférés a Pontoise. 

A la suite de la bagarre, l'agitation s'é
tend aux terrassiers et poseurs de la voie 
ferrée qui vont se joindre au mouvement. 

Hiernle magistrat a eu la visita de M. Tho
mas, avoué, que le juge savait avoir reçu 
de soeur Candide toutes les reconnaissances 
proveiant de l'engagement des bijoux, d une 
valeur de deux cent cinquante mille francs 
remis *n dépôt par M. Daniaux. 

M. Hubert Dupuy a su triompher des 
scrupales de M. Thomas et a amené l'avoué 
à lui remettre ces reconnaissances. 11 a ainsi 
pu csàstater que sur les bijoux engagés 
SOU3 ie faux noms par des intermédiaires, 
le mont de piété de Londres a prêté environ 
quatr» vingt mille francs. 

Le magistrat ayant retrouvé les bijoux, 
s'efforce maintenant de préciser le rôle des 
intermédiaires qui sont intervenus dans les 
différentes opérations. 

M. DEZAC-DERECQ A PAIT 3 MILLIONS 
P'ArTAIRES AVEC SŒUR CANDIDE 
M. D îeac-Derecq, de nouveau entendu par 

M. Hubert Dubois, a expliqué qu'il avait 
traité de très grosses affaires pour le comp
te de sœur Candide. U a fait pour elle en
viron deux millions d'affaires, soit pour le 
placement des billets de la loterie d'Ormes- Oudjda, 2a mai. — Lne reconnaissance 
son, soit pour des prêts directs, soit pour P a r t i e c e 3 l ° u r s derniers pour parcouru; la 
des prêts sur billets, dont les uns ont été réfiiuu habitée par tes tnbas des Ouled-

Anior, opérant au nord des Dedbou, n a ren
contré aucune hostilité, tandis qu'elle obte-

L'attentat 
de Madrid 

L'ANARCHISTE COREGIA 
N'AVAIT PAS DE COMPLICES 

Madrid, 25 mai. — La direction de la po« 
lice annonce que l'anarchiste Coregia était 
d'origine italienne, naturalisé Espagnol al 
résidant a Busnos-Ayres. Expulsé A la suite 
des troubles ds 1909, il débarqua à Baree* 
lone, où U passa six mois. Il arriva a Ma
drid le 14 janvier, n était inscrit SMT les re
gistres de police, et surveillé, mais comme; 
il ne fréquentait aucun milieu anarchiste, 
la surveillance se relâcha. 

Il sortit avec sa valise dimanche et lundi., 
La police estime que Coregie, était un soli
taire sons complices. Les bombes trouvées1 

chez lui n'ont pas encore été transportées 
au laboratoire faute de véhicule approprié. 

L'autopsie d<i cadavre aura lieu aujour
d'hui. 

Un lieutenant retraité et le directeur ds 
la revue a la Idea », qui faisaient dans la 
rue l'apologie de ianareniame, ont été ac
re tés. 

Pablo Iglesias poursuivi 
Madrid, 25 moi. — La justice militaire 

instruisant les événements de Barcelone et 
lancé un mandai d'amener contre le chef 
socialiste PablO Iglesias, récemment élu dé* 
pu ta. 

Une reconnaissance 
dans le Sud-Algérien 

payés et les autres sont restés en souifron-

En outre. M. T>zao-Dereeq a fait avec l a ' ^ î des résultats trô^satefaisants d a n s j a 
sœur Candide plus de un million d'affaires; tache qu'elle avai à remplir, grûce au con

cours amical des marabouts ci, !•: 1 Gufait 
qui jouissent d'une haute autorité dans cette 
région. 

Cette reconnaissance, par ses travaux, 
est en quelque sorte le complément de la 
reconnaissance dirigée par le général Alix 
autour des Matarka, c'est-à-dire dans la ré
gion située au sud du massif des Debdou. 

Manuel Î I à Paris 
Paris, as mai — Le roi de Portugal a ren

du visite, cet après-midi, à M. Fallières. Aus
sitôt sa sortie de l'Elysée, le. rei de Portugal 
a fait une promenade au bois de Bnauogne, et 
est rentré Et sept heures à l'hôtel. 

gesticulant, blessa légèrement 
poignet gauche. 

Au bruit de la scène, des voisins bientôt 
suivis d'agents, accoururent et réussirent à 
délivrer la marchande de légumes sur la
quelle s'acharnait son mari. 

Pendant que ion maitrisait Timbert qui 
fut conduit au poste du 6e arrondissement, 
un médecin était requis pour proder des 
soins & la blessée. Mme Timbert portait 
sr diverses parties du pe-rps, une douzaine 
de coups de couteau dont 1 un l'avait atteint 
a cou et avait failli sectionner la carotide. 

En raison de la pe r t e de sang qu'elle e, 
éprouvée, Mme Timbert est dans un grand 
état de faiblesse. 

Néanmoins son état n'inspire aucune in
quiétude et sauf complications, on croit 
qu'un repos de trois semaines, sera suffi
sant pour son rétablissement. 

Quant è Timbert, après avoir été examiné 
il a été transféré d'urgence h l'hôpital St-
Sauveur, pour être mis en observation. 

Interrogé par M. Roussenac, commissaire 
du qnerti»r, l'alcoolique a répondu très froi
dement qu'il « aimait mieux tuer qe d'être 
ti-même assassiné n. 

Ce drame a, comme on le pense, produit 
une grande émotion dans le quartier de la 
rue de Flandre. 

mais toutes ces opérations, sauf une 
deux-, sont antérieures au 1 avril, date k 
laquele sœur Candide, b. bout d'expédients, 
se fit remettre des bijoux par M. Daniaux. 

Rien, jusquici, ne permet de dire que 
M. De?.ac-Derecq a joué un rôle quelconque 
dans les faits visés par les plaintes dépo
sées-

LE SUICIDE DU DOCTEUR LEON PETIT 
Le magistrat, qui a l'intention de foire 

la lumière sur les causes du suicide du doc
teur Léon Petit, a chargé M. Bertillon de 
photographier tous les documents laissés 
par l'ancien collaborateur de sœur Candide. 
Cette mesure a été prise parce que la plu
part de ces documents, écrits ou crayon, 
peuvent s'altérer. 

D'autre part, ie Juge a reçu dans la jour
née, Mnw Petit et M. LeurdeleL M. Hubert 
Dupuy leur a annoncé qu'il les entendrait la 
semaine prochaine et leur a demandé de 1 
lui apporter les lettres qu'ils ont reçues du 
docteur Petit avant son suicide. 

Le magistrat a entendu M. Lamotte, con- j 
cierge de l'imeubla da ta n ie de Miromesnil, 1 
<r«*aVTùr Candvde avait envoyé ehes le doc- j 
leur Petit le matin du jour où il s'est sui-
cidé. 

M. Lamotte a déclaré ceci : 
« Le matin, vers dix heures et "demie, I 

sœur Candide me dit : Le docteur Petit m'a
vait promis de venir me voir ; allez chez 
lui en prévenez-le, que je l'attends immé- j 
diatement. •> I 

« Je me suis rendu rue de Messines et je 1 Marquette straat, 
suis arrivé pour aider à relever le corps du' Deerlyct à Courtrai et à 1S0 mètres de la 
malheureux qui venait de se tuer, n I maison de ses parents. Cest son père, ac-

Ajoutons oue les experts qui ont été char-! compagne de deux gendarmes, qui étaient à 
gés par le juge de déterminer l'actif et le ; '» recherche de braconniers, qu» est allé dé-
passif de sœur Candide, ont averti le ma-1 couvrir le cadavre de son enfant, 
gistrat que l'examen des comptes exigera 

Une fillette assassinée à Deer'yck 
Courtrai, 2g mai. — L'émotion produite 

àDeerlyck et les environs par 1 horrible as
sassinat commis à Deerlyck, dans la journée 
du 6 de ce mois, sur la petite Alice Degczelle, 
âgée de 12 ans , • » ! à peine calmée, qu'un 
nouveau crime commis dans les mêmes cir
constances et à peu près au même endroit, 
vient de jeter l'alarme dans la contrée. Cette 
fois .c'est une fillette, âgée de 4 ans et demi, 
la petite Anna Vanderbeke, enfant de M. Re
né Vanderbeke, garde-chase, à Deerlyck. La 
petite victime a été trouvée assassinée,mardi, 
vers j heures de l'après-midi, dans un champ 
d eseigle, à environ 50 mètres du chemin dit 

mètres de la rue de 

Une mèra et f on eivant asphyxiés 
Bruxelles, 25 mai. — Ua épouvantable aa-

cident s'est produit pendent la nuit ds mardi 
a mercredi, dans l'immeuble portant le nu
méro 89 du boulevard du Nord. 

La concierge de cette maison est Mme G... 
dont le mari, infirmier, était de garde * 
l'hôpital militaire. A six heures et demie dtf 
matin, les ouvriers d'un tailleur dont lest 
ateliers sont situés dans la maison, trouvè
rent la porta encore fermée, contrairement 
à l'habitude. 

Après avoir sonné vainement, ils s'adres
sèrent à la concierge de la maison conttgus 
qui les autorisa A escalader le mur mitoyen. 
Dans la cour les ouvriers remarquèrenl 
qu'une forte odeur de gaz s'échappait par les 
interstices de la fenêtre de la loge de Mme 
G... Après s'être consultés, les hommes bri
sèrent les vitres et sautèrent dans la pièce 
où ils trouvèrent Mme G... inanimée sur sort 
lit et son fils, un bébé de deux mois et demi, 
étendu, mort, a coté d'elle. 

M. Daune. commissaire-adjoint de servi* 
ce a la +me division, prévenu par téléphone, 
accourut bientôt, accorrmagné de M. le doc
teur Delbastéa. Le praticien ne put que cons
tater le décès du petiot : la mère, ool don
nait encore quelques faibles signes de vie. 
fut transportée sans retard h fltApltal où 
l'on ne garde guère l'espoir de la sauver. 

Il résulte d eTenquète que l'accident s'est 
produit mardi soir, après onze heures. En 
se mettant au lft, Mme G... néglurea de fer
mer le robinet de sûreté de son réchaud h 
gaz. Et pendant le nuit, oar suite de la pres
sion, le tuyau en caoutchouc creva et la gas 
envahit la chambre. 

On juge de la douleur du mari lorsqu'il «t 
appris l'affreuse nouvelle. 

plusieurs mois. 

La Comète de Halley 
Angers, S mai. — Hier soir, le capitaine 

3e couteau oom tun > ^ c a r o t i d e ! I Sanceret du 135e de ligne, a pu observer U 
avait 'aim^sert'orme^e. carotide- t o m H e d e H a l , e y A , . œ U ^ e H e présente 

le caractère d'une étoile de deuxième gran
deur ; au télescope, elle offre l'apparence 
d'une tache nébuleuse. Il n'y a aucuns es
pèce de queue visible. 

Une rixe électorale 
Bruxelles, 25 mai. —. Le parquet ds Bru

xelles a été saisi, mercredi, de faits tragi
ques qui se sont déroules a liai dimanche, 
vers minuit, a l'issue du scrutin. 

M. Philippe D..., qui avait présidé un bu
reau électoral a Hai, s'en retournait a Tour-
neppe, où il habite, lorsqu'un homme qui 
c'était cacha derrière un des arbres de la 
route sa rua <ur lui et se mit à le larder 
de coups de couteau. Un premier coup attei
gnit M. D... sous le menton. Comme son 
agresseur continuait a frapper avec rage, 
M. D... ee défeudit à coupa de canne et mit 
l'individu en fuite. 

Rome, 25 maL — Le pape a assisté a! Mercredi seulement, cet homme, qui a eu 
une expérience d'aviation faite dans les un œil crevé d'un coup de canne, s'est fait 
jardim du Vatican par le curé de Spoleto. | connaître à la justice. C'est un nommé Jac-
Cc prêtre a invente une machine voianta I ques S..., adversaire politique de M. Phi-
qu'il adapU a une bicvclette. L'essai au- lippe D..., lequel avait déjà porté plainte 
cuel il a procédé en présence de Pie X et 1 au sujet des faits que nous venons de rap-
qui était le premier qu'il tentait aurait par- [ porter. Une instruction^ judiciaire est donc 

OIS CU : Ê AVIVTEUR 

faitement réussi. ouverte a la charge de S.. 

Un échafaudage s'effondre 
SIX BLESSES 

Bruxelles, 25 mai. — Ua éboulemenl 
s'est produit mercredi après-midi, sur lot 
chantiers d'un bâtiment en construction, 
boulevard Jamar, a Bruxelles. Six ouvrier» 
furent entraînes. Leurs compagnons de tra
vail accoururent & leur secours et les dé
gagèrent bientôt Les eix hommes furent 
transportés h l'arsenal des pompiers. M. 
Lepage, commissaire adjoint et M. la doc
teur Leto arrivèrent presque aussitôt. Ce 
dernier donna des soins aux six ouvrière qui 
tous étaient plus ou moins grièvement blés 
ses et contusionnés. 

Cinq d'entre eux, Charles Van den Bosch' 
qui a reçu une poutrelle sur la nuque et 
dont l'état inspire d'assez sérieuses inquié-
tudes, Louis Vercoul, Sébastien Dubois* 
Guillaume Van Brussal et Ghislain Mertens, 
ont été transportes a l'hôpital. La sixième, 
Henri Tas, a pu rentrer chez lui après avai» 
été pansé. 

Un pugilat entre député 
et administrateur de journal 

Paris, 25 mai. — Une Altercation suivie 
d'une scène de pugilat s'est produite cet 
après-midi a la gare du Nord, entre MM. 
Ceccalui, député de l'Aisne et M. Perrusein. 
administrateur d'un journal du soir. 

Après que les adversaires eurent échangé 
quelques gourmades, on las sépara et on lee 
indu i s i t dans le bureau du soua-chef de 
gare. 

L'incident, dont on ne connaît pas. la cause 
[exacte, n'aura aifirrne-t-on, pas de suite. 
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par Algx&ndre Dumas 

gannosez, an -milieu d'une grande dou
leur a l a place de ce chien qui sait ei bien 
vous comprend*», supposes un ami, votre 
meilleur ami : queues consolations bana
les quels conseils impossibles à suivre, 
cuels raisonnements interminables, quelles 
discussions obstinées ne serez-vous pas 
force d'essuyer? Dans la plus loyale et la 
plue tendre sjtrnpaAfaie d'un ami pour votre 
douleur il se glisse toujours une nuance 
d'ékolsme ; a votre place, il n'eût point agi 
comme voua : U eût patienté, temporisé, 
résisté, que sais-je, moi T mais, en tout «as, 
il as fût conduit autrement que vous ne 
smna êtes conduit ; en un mot. Il vous ac
cuse et, en voua plaignant et en essayant 
de voue eorsioier. il vous biame. 

l i a i* les vieux chiens, mais les vieux dc-
iiinîïliirvt*!. échos fidèles de vos peines les 

« int imes . Os les répètent sans les dis
cuter Heal *i pleurent, iomssent et eouf-
freut avec vous et comme voua, et vous ne 
jeôr redevex jamais rien BOX leurs sourires 
et sur leurs larmes. 

La ateneration qui noua précède le* nie ; 
ta céneraUon oui nous «oit n'en aura pas 
même entendu parler. Lee chiens de nos 
ïïa^T jouent eux dominos, et les domesti-
queT d e n o i r e époque a la hausse et & la 

""NOUS incisions eomme, en temps et lieu, 
tous avpns kM'art* »ar .es moulina ; cess 

encore un ua qui s'en va et que nous vou
drions retenir comme tout os qu'U y avait 
de bon, de poétique ou de grand dans lo 
passé. 

Le pauvre Hervey avait non-seulement 
la fidélité et le dévouement de ces chiens 
auxquels noua taisons a quelques hommes 
l'honneur d* les comparer, mais encore U 
en avait les facultés. 

Il entendit et reconnut le pas de son maî
tre qui retentissait sourdement sur les 
marenea sonores de l'escalier, U courut a 
la porte et 1 ouvrit. 

Le comte, pale, le visage labouré par les 
larmes qu'il avait versées en reprenant ses 
sens, mais ferme et calme comme s'il ne ve
nait pas d'être, ainsi que Jacob, vaincu par 
lange de la douleur, le comte apparut sur 
le seuil. 

L'abbé Dominique entra derrière IuL 
Le vieillard salua cette assemblée de pay

sans comme il eût fait d'une réunion de 
princes. 

—. Derniers amis de mon fils, dit-il, vous 
qui venez daccompagner a son tombeau le 
nom des Penhoel, je regrette de ne pouvoir 
vous recevoir plus dignement dans le châ
teau de mes pères. Nous étions si chagrins, 
Hervey et moi, que nous n'avons peut-être 
pas pourvu suffisamment a vos besoins. 
Toutefois, veuillez entrer dans la salle a 
manger, et, eelon l'usage de notre vieille 
Bretagne, accepter de bon coeur, et, com
me je voua l'offre, le repas mortuaire. 

Alors, traversant la salle d un pas ferme, 
et faisant ouvrir a deux bottants, par Her
vey la porte qui se trouvait en face de celle 
par' laquelle il était entré, U invita tous les 
assistants, depuis le métayer jusquau gar-
deur de chèvres, a passer dans la salle a 
m î " su" des tréteaux, étaient couchées 

pi nettes io ;hèj»e formant une 

teble gigantesque, et supportant un repas 
homérique., 11 n'y avait a la table ni haut 
bout ni bas bout. On sentait que iegalila 
d* la mort avait passé par la» 

Le vieux comte se plaça au milieu de la 
table, et ht signe à labbé Dominique de sa 
placer en face da lui. 

Les plus vieux se mirent à sa droite et 
a sa gauche, et, selon l'âge, chacun prit sa 
place, mais resta debout. 

L'abbé Dominique dit, au milieu du plua 
profond silence, le JBenedecice, qut lut ré
pété en chœur par tous les assistants. 

Alors, le comte de Penhoôl avec une sim
plicité antique : 

—•. Mes amis, dit-il, prenez part a ce re
pas, en l'honneur du vicomte de Penhoel, 
avec le même visage que s» c'était lui qui 
vous l'offrit 

Puis, tendant son verre à Hervey, qui le 
remplit, il l'éleva au-desaua de ta tète de 
tous, en disant : 

— Je bois au repos de l a m e du vicomte 
Colomban de PenhoeL 

Et tous répétèrent après lui : 
— Nous buvons au repos de l'ame du vi

comte de PenhoeL 
Et le repas commença. 
Pour quiconque ignore eette antique cou

tume conservée non seulement en Breta
gne, mois encore dans quelques autres 
provinces de France, le repos mortuaire 
est une des scènes les plus touchantes aux
quelles on puisse prendre part ou que ion 
puisse entendre raconter. Lo résignation 
dont, en cette circonstance, s'arme, comme 
d'une cuiraase, la famille du mort, est vé
ritablement formidable. On a peine a com
prendre, quand la solitude, ce refuge natu
rel des grandes douleurs, est & quelques 
pas de là, on a peine à comprendre com
ment la famille peut s'imposer cette cruelle 
torture de refouler ses larme^ et de com

primer les battements de son cueur ; et, ce
pendant, le nombre de ces martyrs volon
taires est grand, et, en Bretagne surtout, 
on serait mal venu a contester a ces mal
heureuses familles cette pratique, reste des 
temps barbares, inexplicable même aux 
jours les plus recules. 

Le tepas achevé, l'abbé Dominique dit 
les Grâces, et tout le monde se leva. 

Le Comte de Penhoôl s avança vers la 
porte lont Hervey — qui, bien entendu, 
avait dSné a table avec tout le monda — ou
vrit lq* deux battants. 

Puia, sortant le premier, mais s arrêtant 
<i^» lembrasuro de la porte, il s'adossa 
contre la muraille. 

Et, quand le premier paysan sortit de la 
salle ei passa devant lui, il lut dit en incli
nant 1» tête en signe de reconnaissance : 

Jj te remercie, un tel, d'avoir accom
pagne non fils jusqu'à sa tombe. 

Et ansi de suite jusqu'au dernier assis
tant. _ , . 

Le (fermer fut l'abbé Dominique. 
Le cbnte de Penhoel s'inclina devant lui 

comme il avait lait pour les autres, et, com
me U avait remercié les autres, il la remer
cia; miis, ce devoir accompli, il posa sa 
main *ir l'épaule du moine, fixa sur lui un 
regard suppliant, et prononça ces deux 
seuls bots : 

— M a père t . . .. 
Le Hoine, mieux encore que ces deux 

mots, comprit ce regard. 
— J'earai l'henneur de rester quelque 

temps >rès de vous si vous le soubaitez, 
monsistr la comte, dit-U. 

— Merci, mon père ! répondit le vieux 
gentilhonme, qui, âpre* avoir dit un der
nier adeu de la main aux assistants, re-
conduitt par Hervey, entraîna le moine 
vers me chambre ayant a la fois l'aspect 
d'un cajjnet de traviil et d/une chambre h 

coucher I 
La, présentant un siège h l'abbé, et en 

prenant un autre lui-même : 
— Cjetait, dit-il, sa chambre quand il ve

nait ici... Ce sera Lo vôtre, mou père, pen
dant tout le temps que voua voudrez bien 
rester à la tour- de Penhoèi. 

CXLVTI 

L* retique du itère 

Un autre qu* noua essayerait de donner 
une idée de ce qui se passa entre ce père 
pleurant son fils unique et ce moine qui ve
nait lui raconter les derniers moments de 
ce dis ; mais, quant a nous. Dieu noua gar
de de tenter cette oeuvre impossible, de 
rendre compte ds La douleur d'un père qui 
a perdu son nia, ou d'un, fil* qui e> perdu 
son père I 

Au bout d'une heure da sombres regarda 
jetée sur les dernières heures de Colomban, 
le comte d* Penhoel, malgré les instances 
du moine pour être place dans toute autre 
partie du château, installa Dominique dan* 
la chambre de son fils, et se retira pour 
lui laisser prendre quelque repos. 

Le lendemain, le moine, redoutant que so 
vue n'augmentât la tristesse du malheu
reux père au lieu de la calmer, annonça au. 
comte de Penhoel qu il allait repartir le jour 
même. 

— Vous en êtes le maître, mon père, ré
pondit le comte, et voua oves déjà tant toit 
pour mot, que je n'ose vous demander da
vantage... Cependant, si nul devoir pres
sant ne vous rappelle à Paris, je vous sup
plie de passer quelques jour* encore au
près de moi ; la vue de l ami de mon fils, 
loin d* m'attrister davantage, ne pourrait 
que ma cajoler , , ^ ia SçSrVSjs être, çon-

— Je resterai près de vous, monsieur le 
comte, dit l'abbé, aussi longtemps que voua 
le désirerez. 

Et ils passèrent ainsi ensemble tout ua 
mois. 

Lie quelle façon chaque journée s'écou
lait-elle t Comme s'était écoulée la veilla : 
en pariant de Colomban, en regardant la 
ciel, en mesurant des yeux l'étendue de l'O
céan, en échangeant de ces hautes paroles 
et de ces graves pensées comme les Ames 
en échangent au cieL — Une de ce* jour* 
nées les dira toutes. 

Le matin, le comte arrivait chez l'abbé; 
il lui tendait silencieusement lo main, le 
saluait de la tète, ouvrait la fenêtre, s'as
seyait sur un grand escabeau da chêne 
sculpté, et, osais, il montrait, de sa longue 
main pale et effilée, les vagues qui se sou
levaient sur la vaste plaine de l'Océan. 

— C'est ici qu'il s'asseyait, murmurait 
le pauvre père, éternellement en proie A une 
seule et môme pensée, et, de cette mémo 
place où je suis, son regard plongeait ou 
fond de l'horizon où plonge le mien. 11 cota, 
prenait mieux la grondeur de Dieu a l'as
pect du grand spectacle de lo mer; souvent-
il prenait so mappemonde et la poeoit là. 
sur le rebord de la fenêtre, et, passant da 
l'Océan a lo terre, et de lo terre ou ciel, 
son regard essayait de percer le voile épais 
que Dieu étend tout parsemé d'étoiles, en
tre la terre et lut... Tenez, mon pore, con
tinuait le comte sans quitter 00 place et en 
désignant du doigt l'instrument, voici Ht 
mappemonde ; je voie encore sa main er
rant sur ces monde* inconnu*... Voici *ea 
livres de droit, ses livre* de médecine, d* 
physique, de chimie, de botanique... Voicà 
soa tUSilt sa. cva£ine, ses Oeurate... 


